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très fidèle à son heure d’adoration.
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La Passion méditée au
Avec prières et pratiques en l’honneur de la Passion mr
' bje Aj0s’ Lhauvln' 3 beaux volumes in-10 avec filets 

rouges de 300 pages environ.

pied du T. S. Sacrement

1er volume.—L’Agonie de Jésus, 85 sous, franco 92 
2ème volume.-LE Procès de Jésus, 86 sous, franco 92 
Sème volume.

sous.
sous.

de jfaDSr85Ds“ff“OLES' mort eisé™
sous.

Chaque volume se vend séparément

L ouvrage a été approuvé et loué 
quarante archevêques et évêques.

par six cardinaux et
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témoins. Sans nier la vaste influence qu’ont exercé en ce sens 
les Dom Bosco, les de Ségur, les Chevrier, les Herman, on 
peut dire que le P. Eymard a été un précurseur dans toute la 
force du terme. Il en a eu, en effet, la clairvoyance pro­
phétique. Il écrivait en 1851 : “J’ai souvent réfléchi sur les 
remèdes à cette indifférence universelle qui s’empare d’une 
manière effrayante de tant de catholiques, et je n’en trouve 
qu’un: l’Eucharistie, l’amour de Jésus eucharistique.”

“. . .Maintenant il faut vite se mettre à l’œuvre, sauver les 
âmes par la divine Eucharistie, et réveiller la France et l’Eu­
rope engourdie dans son sommeil d’indifférence parce qu’elle 
ne connaît pas le Don de Dieu, Jésus, l’Emmanuel eucha­
ristique.—Je trouve que l’on s’éloigne trop de la divine Eu­
charistie, que l’on ne prêche pas assez souvent sur ce mystère 
d’amour par excellence. Alors les âmes souffrent, elles de­
viennent tout sensuelles et matérielles dans leur piété, parce 
qu’elles ne savent pas trouver leur consolation et leur force 
dans Notre Seigneur. . .”

Ce retour à l’Eucharistie dont Léon XIII et Pie X devaient 
plus tard démontrer la nécessité et faciliter l’exécution, le 
P. Eymard l’avait pressenti ; bien plus il en est arrivé à la 
certitude que là était le salut du monde. “La société se 
meurt, disait-il, parce qu’elle n’a plus de centre de vérité et 
de vie. Mais elle renaîtra pleine de vigueur quand tous ses
toire. On pourrait dire que notre chère Cause est dans sa phase la plus 
importante: la réunion du 23 novembre peut être définitive. Si en effet 
les réponses de la défense sont jugées victorieuses par les Cardinaux, les 
Eminentissimes Pères déclareront que la discussion est assez avancée 
pour être portée devant le Pape, “Coram Sanctissimo”, et on préparera 
la Congrégation générale qui a pour ainsi dire toujours une issue favora­
ble: elle est suivie de près par le Décret d’héroïcité des vertus.

“Et comme nous avons dès maintenant deux guérisons qui offrent, sui­
vant l'avis des hommes compétents, les caractères requis pour être pré­
sentées avec confiance dans l’examen des miracles, vous pouvez juger si 
les enfants du Vénérable Pierre-Julien Eymard ont le droit d’ouvrir leur 
cœur à l'espérance et de compter sur la glorification prochaine de leur 
Père et Modèle dans un prochain avenir! Mais n’oublions pas qu’un si 
heureux résultat est subordonné au succès de la Congrégation prépara­
toire, et redoublons de ferveur dans nos prières pour obtenir le secours 
divin à ceux qui doivent mettre en pleine lumière les vertus du Vénérable.”
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membres viendront se réunir autour de notre Emmanuel.” 
e diagnostic qu'il a fait de la société contemporaine était 
one non seulement exact, mais le Vénérable a eu le rare 

mérite de montrer longtemps à l’avance dans l’Eucharistie 
e remède que les Souverains Pontifes devaient recommander 

dxcc tant d’insistance et appliquer avec tant de bonheur.
Il y a plus. Le recul des années, tout en nous permettant 

e mieux saisir cet aspect de la physionomie du P. Eymard 
que nous envisageons actuellement, ne laisse pas que de nous
jeter dans 1 étonnement, tellement il est constant que sa vie 
a été une réelle anticipation de ce que nous avons sous les 

Il n’a pas fait que prévoir le grand cou- 
qui devait, sur l’appel des Papes, entraîner les foules 

auprès du tabernacle, il ne s’est pas contenté de souligner
1 opportunité

Veux aujourd’hui, 
rant

même la nécessité d’un pareil mouvement, il 
seu S'], t0U< consaci"é ses énergies les plus vives. Du précur-

ou

r .. . l’ardeur intrépide. Et cela à une époque où il
de profondes convictions, une sainte audace et recon- 

naissons-le, une inspiration d'en-haut pour donner à l’Eucha-
is ic la place qu’il lui rêvait dans la vie chrétienne tant in­

dividuelle

a eu

t t. 0ue sociale. Vers 1850 c’est l’attitude du combat- 
ment^U 1 , Prendre pour s'opposer au jansénisme, telle-

l’heure aussi 
locale 
canisme

peste des âmes avait envahi l’opinion. C’était 
ou tout ce qui avait le cachet d’une tradition 

ancienne, fût-elle défectueuse, trouvait dans le galli- 
_ encore vivant une protection trop bienveillante et 

op el cace. Voilà ce qui grandit singulièrement le rôle de 
meté'rSe^r a î°ué ^>" Eymard, et ce qui montre la fer- 
(l■ °\ 1 a dC déployer pour parler de la communion quoti-
à la”16 a Un PeuPle imbu d’idées jansénistes et pour implanter, 

!uitc de Dom Guéranger, le culte liturgique strictement 
romam d»ns un clergé gallican.

voyons-le plutôt à l’œuvre. Sa piété éclairée qui 
Polls''1 f lit V°‘r *e salut du monde dans l’Eucharistie, le 

Sa’ ,SOus la conduite de Dieu, à fonder la double Congré- 
gat,0n des Religieux

Mais
lui

et des Servantes du T. S. Sacrement.
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eases

en faveur de l’Eucharistie.
■’ Vjgter . o; ■ 1ib
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oni déjà été publiés. Convaincus 
est le plus puissant 
relèvement moral,

qu il était que l’Hostie 
yen de perfectionnement et même de

charistique. Voici quelm^f0^ Ctmt systématiquement eu-

Faites toujours bien 
Allez-y comme 

“Conti

ses yeux ce mys- 
sacrement de la vie spirituelle. 

communions, c’est votre force, 
nuez vos , mend,ante « convalescente."

=omn,e ,-ai, e,7e pZ" Um°nS: e"eS

vr=,7ZrLe™lad0eUr7rU8 T^ beS°in '= Pau-
sainte Tab.e ,v« wie”/^ts'" A"“ » »

amour- r*' r 1 V.0S miseres> mais aussi
apporter. ’ Ne^egar^z disp0sition que 

vos profits, mais vos besoins et le désir d’a ^ T 7°^ 

Toutes les objections , d mer le bon Dieu.’’
devant les seules conditions de l’éta^ ^m“Union tombaient 
volonté. Ecoutons-le plutôt répondlnfiT ^ ^ ^ 

de ses pénitents. “Etes-vn„« „ , UX consultations
vivez, il faut vous nourrir — on ° ° ^ de grâce ? Alors vous 
-|a communion est la /.’“tion,

conïZZTTT a,,ez-y

Mais
bien, c’est là

vos
une

vous sont nécessaires

avec confiance et 
vous puissiez

avec humilité et 
j et de bien aimer Notre

A z très bien.
v«r:

pauvres.” 
Communiez

Pauvreté; la sainte''communtTe^ distractions et votre 

grace de la vie spirituelle. Rejetez don^t ^7 7™’ la
de suspendre vos communions ’’ ° ,0m ,a
de^^Prdans cette

de 1905 ?

pensée

correspondance qui date 
s Pur pour ne pas dire la lettre du décret

a dépassé les limites 
soumise à ses soins Son 

nne influence prépondérante

z La direction spirituelle du Vénénhle 
nécessairement restreintes de l’âme 
vent ses conseils ont eu

pour
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décider certains grands projets qui favorisaient les intérêts 
sociaux de l’Eucharistie. Ici encore il fut un vrai pionnier. 
C’est ainsi qu’il a encouragé dans la personne de leurs fonda­
teurs un grand nombre d’œuvres locales ayant trait à la glo­
rification du T. S. Sacrement. L’histoire n’omettra jamais 
le nom du Vénérable P.-J. Eymard en racontant les origines 
des Congrès eucharistiques internationaux. Il s’y est taillé 
une large place en embaumant de piété eucharistique l’âme 
de la fondatrice, Mlle Tamisier, qui pendant les deux der­
nières années de la vie du Vénérable a eu le bonheur de 
bénéficier de sa direction toujours si appréciée.

Nous en avons suffisamment dit, croyons-nous, pour légi­
timer le titre de “précurseur des temps eucharistiques” que 
nous décernions au Vén. Père Eymard en tête de ces pages. 
Mais gardons-nous bien d’oublier qu’un précurseur est un 
modèle. Songeons combien nous serions coupables en refu­
sant de marcher sur des traces aussi glorieuses. Il ne faut 
Pas qu’à notre époque l’incurie des pasteurs, pour tout ce 
qui regarde la dispensation de la doctrine et du pain eucha­
ristique, fasse vérifier de nouveau le texte de l’Ecriture: Par- 
vuli petierunt panem et non erat qui franger et. Mais au con­
traire soutenus par l’exemple de courageux devanciers comme 
le Vénérable Pierre-Julien Eymard, et forts des prescriptions 
officielles de l’Eglise, accomplissons jusqu’au bout ce 
que j’appellerais notre devoir eucharistique.

e
e
i-

s

3

i

L. B. s. s. s.

MESSE ANNUELLE

Pour les Associés défunts
(Messe privilégiée par Réécrit du 8 février 1906).

Nous prions nos Confrères qui ont leur numéro d’inscrip­
tion de 1 à 400 de vouloir bien célébrer durant le mois la 
messe prescrite pour les Associés défunts.
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ce danger, soit de la maladie, soit d’une blessure, soit même 
e a condamnation d un juge,—l’obligation grave, très grave 

de recevoir le Saint Viatique. Voulant à tout prix sauver 
ses en ants, elle fulmine contre tous ceux qui voudraient se 
soustran-e à cette obligation les peines les plus sévères, à savoir 

e re exc u de la sépulture ecclésiastique. Cette peine, il 
s ^ vrai, n est que comminatoire, mais de tout temps et jus­

qu a nos jouis 1 Eglise 1 a souvent infligée à ceux qui avaient 
refuse les derniers

(
<
(

1
, sacrements. On sait l’influence efficace

lue a crainte de cette peine a exercé sur de nombreux chré­
tiens trop négligents!

Et pour permettre à tous de recevoir cette dernière Commu­
nion, 1 Eglise lève en faveur de

J eucharistique, et leur permet de manger, boire, 
prendre des remedes solides ou liquides avant la communion.

>

c

\

ces malades la loi si sévère n
a
r

*
* K

tict dH ? Ier de mort peuvent se trouver ou à l’ar- 
Jlttrrr Un danger Probable.-Un malade 
ta ne ou k mort est imminente et cer-
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ceux qui sou, atteints dW“ alX A'"sl

sur le point de subir

s
(
P

mortelle, ceux qui sont 
opération vraiment périlleuse.

Ur, tous les théologiens enseignent 
de mort suffit

une à
oque le danger probable

Bien plus, dit lTmiTcL^fer Ôa S,1','"""' 
que les malades atteints séLLen, d“ e mSe^r

le débuTan'sTre “f” tyPh°Me' Peuvent ««voir dès 
e debut, sans etre à jeun, la communion, à titre de vintimic

iEiS
l'Eglise permet erm’ '' 'C- danger de mort existe réellement, ,
être Heun ‘ °” "«”« le StdM Viatique e, sans *
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* *

Cette obligation setend-elle à tous les fidèles ?
a) Tout d’abord les enfants en danger de mort probable, 

qui n ont pas encore 1 usage de la raison, ne sont pas tenus 
de recevoir le Saint Viatique. Au contraire, les enfants qui 
ont l’usage de la raison, même s’ils n’ont pas 
nié, sont tenus de communier, pourvu qu’ils sachent qu’ils 
vont recevoir dans iC «ainte Hostie le corps et le sang de Notre 
Seigneur.

b) Tous les adultes sont tenus de communier lorsque sur­
vient le danger probable de mort pourvu qu’ils aient la con­
naissance suffisante sur l’Eucharistie, et que, de plus il n’y 
ait aucun danger de profanation, 
mort sont soumis à cette obligation.

encore commu-

Même les condamnés à

*
* *

Qu un malade en danger de mort puisse communier plu­
sieurs fois sans etre à jeun, c’est ce qu’indique le rituel romain. 
(Tit. 4. c. 4, no. 3) recommandant au curé de ne pas résister au 
pieux désir du malade s il veut encore communier après avoir 
reçu le Saint Viatique.

Combien de fois le malade pourra-t-il communier sans être 
a jeun? 1 ou s les jours, s il le désire. C’est l'enseignement 
commun.

N’attendons pas que chers malades aient perdu 
naissance pour leur procurer cet insigne bienfait du Saint 
Viatique. C’est là un crime qui crie vengeance vers le ciel, 
car de 1 administration des derniers sacrements peut dépen­
dre leur salut éternel.

nos con-

Préparons-nous à nous-même cette faveur inappréciable 
en priant un parent, un ami fidèle de nous avertir au moment 
du danger.

S’il est bien doux de vivre chaque matin en la compagnié 
de Jésus, combien il doit être consolant'de mourir en quelque 
sorte entre ses bras et d’expirer sur son cœur.

A. Jos. Chauvin.
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Or, nous sommesComme autrefois les^êvkes’dharç^s'dtf veillerà^b^ard^du
":ire“r‘ “ r““" no„ "
r:nffirbTûirtr„f“rr;dejé8i's-Hos,ieN“s 

—à "tetiour',a ™rr:ztrqui
gardons la clef qui ouvre et ferme sa prison d’amour et nul 
autre que nous n’a le droit de l’en retirer pourTui offr de
r^or~ °" P“r ‘° d”"" ™ communiât

hdeles. Nous avons surtout la douce obligation de Lui tenir 
compagnie aux heures de solitude et de délaissement' c“
dilate ,eo„m'rr'eCe"e‘,à' 'a garde * >d™ qui cZl qte 
q„ag0™ Zir1; qU' reÇOi‘ les confidences d,vines et 
qui goûte, dans cet échangé de tendresse, les délices 
tu elles de la présence de Dieu sur la terre.

L Eucharistie, enfin est un sacrement- 
les seuls dispensateurs C’est à 1 ’a en SOmmes
ce Pain de vie, Panis vivus et ritaliTaL * ™
qui veulent échapper à la mort A œUXet de choisir les convives- à nousV^i^ dreSSCr k table
et de revêtir de la robe nuptiale ceux quitw" t 
enfin, de multiplier, chaque io„r 7 ^tourent; à nous,
rissent leur âme de la chair de j'ésus"Xrifié é'US qU' n°U'" 

Véritablement, chers 
qui est faite pour tous, 
ses gardiens et

Nous

surna-

et vénérés confrères, l’Eucharistie 
nous confère à nous, ses ministres,

incomparablement supïrleurs^aux tJes tiroits et des devoirs 
fidèles. Si l’Eucharistie est le corps qm * ^ dCV°irS dCS

ses

nous rassemble tous,nous sommes les aigles de la r-™* , •
Ubicumque fueril ccrp„s iH, ,,“f°” " *' la Prièr=: 
alors de l'excellence d iùe aZ ,' '" “
nombreux autour de Jésus Chris, °" q“' VeUtDn°US réu"ir 
un même élan d'amour envers dans
%" b« « « effet de rappeler ri„“vU0:adb„ div^ChariStie'
Magner odes, et voca, U, e, de susciter d°" d,V' 
dotales la généreuse réponse : Ecce 

Que ce soit toujours la nôtre.

n Maître:
s les âmes sacer-

eg°, Domine, quia vocastime.

P. N. s. s. s.
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Les vertus sacerdotales

LES FRUITS DE LE CHARITÉ: LA JOIE

— Adoration

1° Un des effets de la charité, est la joie, non point cette 
joie humaine et naturelle qui peut se trouver chez les bons 
comme chez les mauvais, mais la joie toute surnaturelle des 
enfants de Dieu, heureux de participer au bonheur de Dieu 
lui-même, leur Père bien-aimé.

Or cette joie, dit le Docteur angélique, peut avoir une dou­
ble cause: nous pouvons nous réjouir soit parce que le bien 
que nous aimons nous est présent, soit parce que celui que 
nous aimons, possède et conserve le bien qui est le sien. Dans 
le premier cas, la charité fait que nous nous réjouissons du 
bien divin qui est en nous; dans le second, nous nous réjouis­
sons du bien de Dieu en lui-même.

La joie en effet, n’est autre chose que l’apaisement des dé­
sirs, la possession de l’objet vers lequel on tendait. Si donc 
nous aimons Dieu, nous ne pourrons pas ne pas nous réjouir 
en pensant à ce que Dieu est en lui-même: infini dans son être, 
dans ses perfections, dans sa béatitude. . .Nous verrons avec 
plaisir et satisfaction, Dieu posséder et conserver tous ces 
biens. . .Nous serons heureux de le savoir si beau, si bon, et 
si puissant. . .de savoir qu’il sera tel pendant toute l’éternité, 
sens que jamais les efforts de l’enfer et de tous les démons 
puisse lui ôter une parcelle de son bien, de son bonheur.
, kC’est là l’amour de bienveillance. . .C’est la charité par­
faite ... Et combien ce sentiment est noble!... Il constitue 
la louange par excellence. . .11 est la plus belle adoration que 
nous puissions offrir à notre Dieu. . . Efforçons-nous donc de
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OTâriràî^Weiefftietit én^rês^ve^ôur^ëüx/cjui le 
servent fidèlement.
si ;' ISV,U"- fa"i remarquer saint. I ho,nas, cette joie
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rnndiim Domini lui.
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s°ns <i la pensée qu'un jour nous serons admi$rd^)|t’.4af BfiHfion 
du Seigneur où 

3° La

sera

in

9î un

se tro^v^t^jTqalic^ÿiance tous les biens, 
source de la joie pour l’homme, étant Dieu, tous les 
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La Communion en effet ne n°us présente-t-elle pas Dieu 
sous le jour le plus favorable pour voir ses perfections, 
templer ses amabilités et par conséquent nous complaire 
en lui.-' Dieu est là dans le don qui couronne tous ses dons, 
dans le terme îci-bas de toutes ses œuvres II y est notre 
Père, notre Frère, notre Ami... Comment sous l’influence 
de amour que la force du Sacrement excite en elle, l’âme ne 
se répandra,t-elle pas en amoureuses complaisances", en lou­
anges et en cantiques ?. . .Ah! puissions-nous ressentir 
souvent en notre âme

con-

ces mouvements d’allégresse; en 
moment, du moins, cherchons à les exciter 

En second lieu, la Communion,
Christ,

en nous.
en nous donnant Jésus-

nous communique tout le bien 
désirer. Car elle que nous pouvons 

nous donne Dieu en totalité, elle le livre à
, , , nou^’ c*ans 1 intimité la plus étroite, dans la réa-

lite la plus profonde qui puisse être
elle nous donne encore la somme de 
dante. . .Comment dès lors 
dans notre âme ?

chacun de

tentée ici-bas. Avec lui, 
ses dons la plus abon­

ne produirait-elle pas la joie

de“"sS«e0nC "0tre Si b°" WC“ S™" 

D’ailleurs, une( . ,, v c*cs iaisons de 1 institution de l’Eucharistie,
ce fut, d apres la tradition, de consoler les Apôtres affligés 
du depart de Jésus. . .Mais cette raison 
davantage encore pour nous ?

L’Eucharistie est

ne vaut-elle pas bien

pain qui contient omne delectamentum 
et omnem saporem suavitatis. . . Nous en avons sans doute 
tait 1 experience plusieurs fois: 
nous l’a donné. . .

un

remerçions le Sauveur qui

HI Réparation

L Le contraire de la joie, c’est la tristesse. Elle 
est causée par 1 amour, mais aussi
soit à cause de l'absence de l'obi»? T'*'™ * la première: 
à qui nous voulons du bien est privé de’ ParCe q” 
en quelque sorte déprimé.

Sous le
ce bien ou se trouve

se trouve, eTnT, S^uJ
sur cette terre ; car
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nous sommes loin de Celui qui est notre véritable bien. Dieu 
lui-même. . .Hélas! combien peu d’hommes ressentent cette 
tristesse surnaturelle. On dirait que leurs désirs ne vont pas 
nu delà des biens passagers de ce monde. Mais par contre 
qu’ils y tiennent, à ces biens plus apparents que réels ! Que 
ne font-ils pas pour les obtenir, pour les conserver ! Et s’ils 
n’y parviennent point, s’il leur arrive de les perdre, quelle 
désolation, quelle tristesse ! Voilà certes une tristesse mau­
vaise . . . Ils n’ont point d’amour pour Dieu, et l’absence, la 
privation dé Dieu ne les gêne point.

Lorsque nous aurons bien compris quel malheur c’est pour 
la créature de ne pas posséder Dieu, d’être privé du bien infini ; 
nous éprouverons le besoin de réparer pour ces infortunés... 
de nous examiner nous-mêmes... et de travailler à nous rap­
procher de Dieu et à le donner à nos frères.

Ne sommes-nous pas en effet chargés par le Seigneur lui- 
même de donner Dieu aux hommes et par conséquent de leur 
communiquer, même dès ici-bas, la joie en attendant les joies 
sans fin de l’éternité ?... Examen et résolutions.

2 La seconde cause de tristesse consiste en ce que celui à 
qui nous voulons du bien est privé de ce bien ou se trouve en 
quelque sorte déprimé. Or n’est-ce pas là ce que fait le pé­
cheur en offensant Dieu ? Il cherche à lui ôter le bien auquel 
Lieu tient le plus: sa propre existence ; en tout cas, il préfère 
la créature à Dieu et par conséquent il déprime Dieu.

Sommes-nous donc tristes à cause des péchés que nous 
avons vu commettre autour de nous. . .de ceux que nous 
avons commis nous-mêmes ?... Prenons la résolution d’em- 
Pecher les uns dans la mesure de notre pouvoir et d’éviter 
les autres.

3° A un autre point de vue encore, ne pas se réjouir de 
Lieu, des perfections, des amabilités qu’il 
bas, des biens qu’il 
Lit, c’est de l’égoïsme, c’est 
à son excellence infinie.

nous révèle ici- 
promet, et des dons dons qu'il nous 

ignorance qui est une insulte
nous

une

Hélas! qui y pense!...Nous laissons Dieu de côté; nous 
ne nous occupons pas de lui. . .
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elles seules, d’une manière absolument certaine, à la Trans­
substantiation 
présence réelle ?

comme elles prouvent' irréfragablement la

La plupart des théologiens répondent d’une manière affir­
mative. A la suite de saint Thomas, ils enseignent 
es substances du pain et du vin demeuraient 

et le Sang de Jésus-Christ sous les espèces, 
seraient plus vraies.

que si 
avec le Corps 

ces paroles ne 
Le Seigneur lui-même, dit Guitmond, 

a transperce par le glaive de sa parole tous ces partisans de 
erreur împanatiste, lorsque prenant le pain dans 

rendant grâces et le bénissant, il a dit: Ceci est 
Il n’a pas dit: sous ce pain est caché 
ce vin est

ses m ms, 
mon Corps.

mon corps; ni dans 
mon sang; mais: Ceci est mon Sang. Il n’a pas 

dit. une partie de ceci est mon corps; mais il a dit simple- 
mon Corps.” (1)ment: Ceci est

, . , Sœt Concede bien que les paroles de Jésus-Christ
s entendent m.eux dans le sens de la Transsubstantiation 
que dans celui de la conssubstantiation, mais il croit qu’elles 
conserveraient leur vérité meme si les substances du pain et 

vin demeuraient sous les espèces avec le Corps et le Sang
tvm>Tr( )' aPrèS ,Ui’ œ Serait qui nous ferai!
savoir, d une manière certaine, qu’elles doivent s’entendre de 
la premiere manière plutôt que de la seconde.

1 our saint Thomas donc, nous croyons au dogme de la
famr :rrn’ n0n seulement parce quc ’’autorité in-
oue VFr T g?6 n°US ‘mP0Se de 16 Croire- mais encore parce 
q écriture Sam te, et, comme nous le verrons plus’loin 
la raison éclairée par la foi, nous le démontrent.

D’après Scot, l’argument scripturaire mahque un peu de 
nettete, il prouve, mais comme les paroles du Christ auraient 
pu etre interpretees autrement, il est nécessaire que l’Eglise

(1) De verit. Corp. et Sang. Chrisli, lib. 
sacrant, disp. I. cap. n, 1.

(2) IV Sent., dist. xi

m, cité par Salmont. De Euch

Q. m, n. 10.
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intervienne et nous dise lequel des deux sens possibles doit 
être admis (1).

Dans l’opinion de saint Thomas, le jugement infaillible 
de l’Eglise confirme l’interprétation, par ailleurs déjà cer­
taine, des paroles de l’Ecriture Sainte ; dans l’opinion de 
Scot, le jugement de l’Eglise est nécessaire pour nous permet­
tre de donner avec certitude notre assentiment à cette inter­
prétation.

D’où il suit que pour le Docteur subtil le principal argu­
ment, le seul absolument convaincant, est l’autorité de l’Eglise : 
et hoc teneo principaliter propter Ecclesiœ auctoritatem(2). Scot 
a été suivi en cela par quelques auteurs tels que Durand, 
Occam, la Fallu, Pierre d’Ailly (3).
Si Mais avant d’exposer l’argument lui-même, il ne sera pas 
inutile de faire à son sujet deux remarques.

Lorsque les Pères enseignent que, dans l’Eucharistie, ce qui 
parait à l’extérieur ne correspond point à ce qui est à l’in­
térieur, que le pain a été changé au Corps du Christ, ils en 
appellent tous, comme on aura pu le remarquer dans les textes 
cités précédemment, aux paroles du Sauveur, soit qu’ils com­
mencent par rapporter ces paroles, et en infèrent la conver­
sion des substances du pain et du vin, soit qu’ils commencent 
par affirmer ce changement, et en appellent, pour le prouver, 
aux paroles de Jésus-Christ. Et pour établir cette connexion 
entre les deux points, ils ne recourent à aucun raisonnement 
compliqué. Jésus-Christ, disent-ils, a affirmé: Ceci est mon

(1) Les théologiens de l’école scotiste résument la pensée de leur maî­
tre à ce sujet en disant que le dogme de la transsubstantiation se déduit 
des paroles de la consécration “practice sumptis, non autem speculative" 

‘Practice, hoc est, prout révéra Corpus et Sanguinem ClVristi efficiunt 
et significant præscntem sub speciebus cucharisticis."—Speculative, c’est- 
à-dire “vi propria "et “ex natura sua". Que cfes paroles doivent être prises 
darts leur s.-ns pratique, nous le savons par la définition de l’Eglise: “ilia 
conversio non rccte infertur ex sensu speculative et natural! verborum illo- 
rum, sed dumtaxat ex sensu practico, quem habent ex institutione divina 
innotescente per definitionem Ecclesiæ" Frassen Scotus academicus, De 
transsubstantiatione, quæst. I.—-Cf. Mastrius Disp. Ihéol. In. IV Sent, 
disp, in, quæst. xiii. — (2) In IV Sent., dist. xi. q. ni.— (3) Cf. Diction, 
de théol. cathol. tome V, col. 1300.
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pas formelle, c’est évident—du moins implicite de l’opinion 
de Scot, d après lequel l’hypothèse de la 
et du vin 
Christ,

permanence du pain 
sous les espèces avec le Corps et le Sang de Jésus- 

ne peut être réfutée victorieusement, par les paroles de 
institution, prises seules, indépendamment de l’autorité de 

1 Eglise ?
ui, d apres Vasquez(l), le Concile aurait voulu condamner 

a these de Scot. Mais ce sentiment n’est point partagé par 
a généralité des théologiens: ils se contentent de dire 

1 opinion de Scot est périlleuse 
tout le moins

que
pour la foi (2), fausse (3), à 

pratiquement insoutenable (4).
Quant aux partisans du Docteur subtil, voici comment ils 

justifient la thèse de leur maître. Scot, disent-ils, admet la 
ranssubstantiation, principalement à cause de l’autorité 

de 1 Eglise. Mais où, d’après lui, l’Eglise a-t-elle puisé cette 
octrme . Est-ce dans la tradition indépendamment de l’Ecri- 

ture Est-ce par un raisonnement philosophico—théologique 
qu elle a tire ce dogme du dogme de la présence réelle ? Nulle­
ment. Dans les paroles: Hoc est corpus meum, hic est sanguis 
meus, Jesus-Christ a livré à l’Eglise toute la doctrine théo- 
, Pratique de 1 Eucharistie. Ces paroles prouvent
évidemment la présence réelle; mais peut-être manquent- 
elles de la lumière suffisante pour faire voir le dogme de la 
Transsubstantiation. L’Eglise, divinement assistée, a in- 
erprete ces paroles dans le sens de ce mystère: c’est donc 
>ien des paroles de Jésus-Christ qu’est née dans l’Eglise la 

persuasion dont parle le Concile. Il faut dès lors distinguer 
la croyance de 1 Eghse en tant que telle-et dans cette ' 
yance, 1 Eglise assistée par l’Esprit-Saint est infaillible,-et 
la persuasion que peut acquérir n’importe quel théologien 
prive. La prem.ere est fondée sur les paroles de Jésus-

cro-

(1) Disp. 180, cap. v, n. 51.
(2) Suarez s’exprime" ainsi: “Horum auctorum sententia 

tavet hujus tempons hæreticis, et nullo modo defendi 
S. 1 h. disp. XLIX, sect, n, n.

(3) Franzelin De sacrant Euch. thés, xv
B' Dun' Sc°;" “ ™" **

et multum 
potest.”. In III
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Christ, ainsi que l’enseigne le Concile; le Concile, fait-on 
remarquer," n’a point déclaré que les théologiens devaient 
trouver ce texte suffisamment probant par lui-même(l).

Toute la question est de savoir si la distinction, légitime 
d ailleurs en elle-même, peut vraiment s’appliquer au sujet 
précis qui nous occupe.

Nous ne le croyons pas, et nous avons déjà dit pourquoi. 
Dans le passage cité, le Concile ne définit pas que l'Eglise a 
attaché aux paroles sacramentelles le sens de la Transsubstan­
tiation, il dit que cette doctrine de la Transsubstantiation 
a été reçue dans l’Eglise à cause des paroles si claires du Sau­
veur.

Remarquons en outre de quelle manière s’exprime le Con- 
Nle. H ne dit pas; l’Eglise a toujours cru; mais, dans 
1 Eglise on a toujours cru, ou mieux: on a toujours été con­
vaincu: persuasum semper in Ecclesia Dei fuit. Ce n’est donc 
Pas, semble-t-il, de l’Eglise, en tant que telle, de l’Eglise ensei­
gnante qu:il s’agit ici, mais de ceux qui font partie de l’Eglise, 
de tous les fidèles et en première ligne, cela va sans dire, des 
théologiens. En faisant dépendre notre foi à la Transsubs­
tantiation des paroles mêmes du Sauveur, les Pères procla­
ment nettement que la cause efficiente de cette foi, ce sont ces 
mêmes paroles. Supposons qu’elles ne soient point par elles- 
mêmes suffisantes à établir pour nous le dogme de la Transsubs­
tantiation, nous ôtons le lien établi par le Concile entre 
Paroles et ‘‘la croyance qui est dans l’Eglise’’ nous, théologiens 
m fidèles qui sommes dans l’Eglise, nous ne croyons plus à 
a transsubstantiation parce que Jésus-Christ a dit que ce 
Pu il nous donnait était en vérité son Corps, mais parce que 

c-glise a défini que ces paroles, susceptibles de recevoir deux 
mterprétations, doivent être entendues dans ce sens plutôt 
Pue dans l’autre. En vérité comme nous l’avons déjà fait 
remarquer, le texte du Concile ne laisse aucunement supposer 
Pue | interprétation des paroles de Jésus-Christ dans le sens 

e *a transsubstantiation dépend de la foi de l’Eglise; au 
euntraire, il dit que cette foi s’appuie sur les paroles du Sau-
^ Tr. Raymond. O. M. C. La pensée de Duns Scot sur les preuves du 

°?'rne de la Transsubsliation, dans Etudes franciscaines, 1914. page 462.

ces
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tente de dire qu’en vertu de ces quelques mots, l’hypothèse je 
de la permanence du pain et du vin doit être exclue comme 
hérétique. N est-ce point là attribuer à ces paroles une ^ 
valeur absolument et définitivement probante par elles- 
mêmes ? I "

Les théologiens postérieurs, en particulier les modernes, C( 
ont cherché à donner à cette argumentation la forme la plus n, 
claire et la plus convaincante. De fait, plus on l’étudie de p 
pres, plus 1 argument apparaît évident et péremptoire. Il „ 
a pour ainsi dire deux degrés : ^

Première proposition. Si le pain demeurait avec le Corps 
de Jésus-C hrist sous les espèces, le pronom hoc désignerait fi 
nécessairement, et per modum unius, le pain avec le Corps 0 
du Sauveur. SJ

Deuxième proposition. Bien plus, il ne désignerait que a 
le pain. ^

On suppose avant tout que la proposition: Hoc est corpus q 
maum doit être acceptée dans son sens propre et obvie, non Sl 
dans un sens détourné quelconque. Or dans la phrase ainsi q 
entendue, il est évident que le pronom hoc énoncé sans res- e, 
triction, désigne la substance, ou pour mieux dire, toute la 
substance contenue sous les espèces visibles: pronomen est u
demonstrativum substantiœ. Si donc la substance du pain e]
se trouve, de quelque manière que ce soit,^sous ces accidents, fi
avec le ( orps du Sauveur, le pronom ne peut pas ne pas dési- c<
gner la substance du pain. Le sens serait donc: hoc, ceci, à si
savoir le pain et le Corps du Sauveur, est mon corps. Cela 
n est pas admissible: jamais le pain, demeurant ce qu'il est C(
n a été et ne sera le Corps du Sauveur: “Vocis enim hoc, et
dit à ce sujet le catéchisme du concile'fde Trente, ea vis est Ia
ut omnem rei præsentis substantiam demonstret. Quod si ti
pams substantia remaneret, nullo modo vere dici videretur: p,
Hoc est corpus meum.”(l)

Bien plus: si le C orps et le Sang de Jésus-Christ sont présents 
avec les substances du pain et du vin sous les espèces,.ce n’est 
pas le Corps du Sauveur avec la substance du pain que désigne

(1 ) De sacrant. Euch. cap. 31. (
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, e Pr°nom hoc, mais seulement la substance du pain, car “lors- 
, | ^Ue deux substances persistent ensemble, et que l’une se 

manifeste par ses accidents propres, non l’autre, il va de soi 
^ue le pronom ceci désigne la substance révélée immédiate­
ment par ses propriétés. Tel est notre mode naturel et de 

’ concevoir et de. -_nommer. Nous appelons les réalités comme
nous les connaissons : les connaissant par leurs accidents pro­
pres qui les annoncent, nous les nommons par ces accidents ou 
qualités extérieures. Ceci doit donc désigner toujours la 
substance qui se manifeste par ses propriétés, non la subs­
tance cachée sous la première à moins que celle-ci ne soit sym- 

nque par nature, comme en montrant le verre ou l’amphore 
°n peut dire: ceci est du vin. Dans le cas présent, la subs­
tance du pain s’annonce par ses accidents naturels, le Corps 

a Christ est caché, et rien, absolument rien, ni la nature des 
0ses* ui l’usage conventionnel, rien n’autorise à conclure 

1Ue la substance du pain signifie le corps. Si donc cette 
stance du pain demeure après la consécration, c’est elle 

4 est désignée par ceci, et il ne sera point vrai de dire: ceci 
est mon corps. "(1)

Ln d autres termes: la proposition hoc est corpus 
une

meum, est
véritable définition, et comme toute bonne définition, 

eue doit affirmer 
hnir l’identité substantielle entre le sujet à dé- 

et l’attribut qui le définit. A la fin de la formule de 
s°^sécrati°n. hoc désigne donc exactement la même chosé que

ance du pain qui ne doit plus se trouver sous les espèces. 
11 plus brièvement encore. En disant: “Ceci est mon 

Cgc?S ’ Notre Seigneur affirme l’identité substantielle entre 
la 6t S°n corPs- Cette identité fie saurait exister tant que 
tion )Stance du pain demeure. Les paroles de la consécra- 

1 excluent donc d’une manière absolue l’hypothèse de la
Permauence du pain et du vin sous les espèces.

(à suivre)

Henri Evers, s. s. s.

d) H„8on, La Sainte Eucharistie, 2c p. chap. Ill, § il.
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NOTICE
--nC SUR

L Association des Prêtres-Adorateurs
1. Obligations.

T| SSTtSSSST -
ce casf ot peu ’̂faîre^^exDositimi Paî"°iSsieVS àj°V.r et à heures fixes. Dans 
et terminer par la Bénédiction pnvee’ c est>à-dire ouvrir le Tabernacle

indication's heures^IbM duranul moîs.1’®11^’ '6 mensuel

messe est privilégiée!6586 C*laciue ann®e> pour les associés défunts. Cette

2. Avantages principaux.

qu’on la fasse, en y^rian^un^en™ l°Z H™™ (l’adoration> à quelque jour 
2 Les très nnmL ,P aUX mtcntlons du Souverain Pontife.

Hon du Saint SaT^ZVonr un^5 pl,éni?res et Partielles dites de la Sta- 
citant six Pater, Ze et Ghria pU ™lte au Saint Sacrement, en ré- 

3. Commencer 
I après-midi.
tialre%Ult-é de recevoir du Tiers-Ordre Fr 
tiaires réunis en commun
. 5. Faculté d’attacher 

simple signe de croix.

avec

Platines et Laudes tous les jours, à partir de 1 heure de

l'Absolu,io„ géuîStt—l/tZl”" 

aux chapelets l’mdulgence des Croisiers par un

Ligue Sacerdotale Eucharistique

fidèles, selon le Décret ch^O^Dé’^lOOS11'611*6 6t quot!dienne, parmi les

la mesure possible paHes moyLsdrato ''K"6—2- S’efforcer, dans toute 
de la communion fréquent™ dont °" dlSpose’ de Propager la pratique

Avantages: Les membres de la Ligue peuvent:

diction ^Papale, -U-PCUpIe ,a Béné'

à ceux de leurs pénitents q”? ônTcoutumYd^^o"6’ "nc ind^ence plénière 
presque tous les jours, (c. à. d?au^fifi'M,Tn,Un^r ,m,S les Jours ou 
s.on peut être faite pour plusieurs C°Wc ™s'

ÏS& ,6S indU,genCCS ^es'dc "Pères Croisiers,”

“-ries seulement dans la


